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Les communications pr6sent6es ~t ce Symposium mettent en 6vidence deux remarques simples, qui m6ritent 
pourtant d'etre formul6es avec pr6cision pour que l'on puisse en tirer des conclusions correctes: 
- les observations diachroniques sur des quadrats permanents sont une base irremplagable pour l'6tude de la 

cinkrnatique des groupements v6g6taux; 
- l'6tude de la dynamique des groupements v6g6taux implique la recherche des 'forces' qui produisent les 

variations observ6es au cours du temps. 
De la premiere remarque, nous devons tirer une cons6quence: les 6tudes 'synchroniques' (c'est-~t-dire 

fond'6es sur l 'observation actuelle de groupements d'gges croissants situ6s en des lieux diff6rents) ont 
l 'avantage de conduire rapidement ~t des hypothbses tr~s g6n6rales, mais elles n'ont pas une valeur 
absolument probante. Si l'on veut v6rifier ces hypothbses, il est n6cessaire de mettre en place des 
observations diachroniques. I1 importe alors, en particulier~ de tenir compte avec pr6cision de la variation 
du 'grain' de la v6g6tation (et de ses relations avec l'aire minimale et avec les diversit6s) tout au long des 
successions, en subdivisant la surface observ6e en fractions de taille 6gale, dont le nombre sera 
commod6ment une puissance de 2. 

Le r61e de la diversit6 et de l'h6t6rog6n6it6 dont le maintien est un des grands probl~mes 6cologiques de la 
civilisation industrielle ne peut ~tre correctement appr6ci6 que grftce ~ de telles 6tudes, qui exigent autant 
de patience que de rigueur. 

La deuxibme remarque ouvre des perspectives de travail plus attirantes, mais aussi plus exigeantes 
encore. En effet, les forces qui produisent les variations cin6matiques observ6es au cours du temps sont 
infiniment nombreuses, et nous nous trouvons dans la m~me situation que les physiciens qui 6tudient la 
thermodynamique des gaz et doivent int6grer l'ensemble des interactions entre mol6cules. Si nous voulons 
int6grer aussi l'ensemble des interactions entre les individus d'une communaut6, nous devons, comme les 
thermodynamiciens, chercher les forces 'macroscopiques' qui contr61ent les variations. 

La premibre de ces forces est la pouss6e ascensionnelle qui produit la stratification verticale de la 
v6g6tation, et l'on peut pr~dire que l'6tude de cette force tr~s g6n6rale sera au cours des prochaines ann6es l'un 
des sujets les plus importants de l'6cologie. En effet, cette pouss6e est la source du stockage de phytomasse 
dont les for~ts sont le t6moin manifeste, et la crise p6troli~re nous a fait prendre conscience que cette 
phytomasse peut encore jouer un r61e capital, en raison des risques produits par les centrales nucl6aires. 

La seconde tendance est l 'augmentation g6n6rale de la m6tastabilit6 des syst~mes 6cologiques spontan6s, et. 
il faut reconnaRre que, dans ce domaine ~t peine explor6, les fausses pistes sont plus largement ouvertes que les 
cheminements rigoureux. Aussi est-il bon de pr6ciser pourquoi les systbmes 6cologiques ne sont jamais 
vraiment stables, mais seulement m6tastables. Pour cela, nous prendrons une analogie m6canique simple, off 
le syst~me sera compar6 ~ une bille qui peut monter et descendre sur les creux et les bosses de 'montagnes 
russes' (Fig. 1). L'6tat le plus stable de ce syst~me m6canique est celui off la bille est au point B; il correspond, 
en 6cologie, ~t la mort de tousles ~tres vivants de la communaut6 6tudi6e. Quand la bille est en C ou D ou E, 
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elle y reste tant que les perturbations qu'elle subit restent faibles, mais elle peut sortir de sa cuvette 5- l 'occasion 
d'une forte perturbation. De m~me, une bioc6nos e est toujours m6tastable en ce sens qu'elle oscille toujours 
saisonnibrement autour de son 6tat d'6quilibre, et qu'elle peut 6tre projet6e dans une autre cuvette, si une forte 
perturbation survient. 

Fig. 1. 

I1 semble que la nature offre des positions d'6quilibre m6tastable, telles que C, D et E, qui sont de plus en 
plus 61oign6es de l'6tat min6ral (B), mais sont aussi de plus en plus profond6ment m6tastables. Ainsi, une 
garrigue de Quercus ilex est plus mbtastable qu'une pelouse deBrachypodiumphoenicoides qui est elle-m~me 
plus m6tastable que la v6g~tation d 'unejeune friche 5- Picris echioides. I1 est alors naturel que la succession des 
ph6nombnes conduise un jour  ou l 'autre la friche 5- se transformer en pelouse puis en garrigue, et l 'on 
comprend pourquoi  ces termes ambigus (tels que r6silience) doivent ~tre remplac6s par des concepts pr6cis 
dont la compr6hension englobe l'ensemble des caractbres li6s la stabilit& 

L'action consciente de l 'Homme peut am61iorer les r6tro-actions qui augmentent la mbtastabilit6 des 
systbmes 6cologiques qui lui sont utiles. Ainsi, les grandes plaines consacr6es 5- la culture des c6r6ales sont 
dans certains cas plus m6tastables que les for~ts, ou les steppes bois6es que parcouraient les Ongul6s au d6but 
du Quaternaire. Dans d'autres cas, nous diminuons plus ou moins consciemment la m6tastabilit6 de certaines 
biocOnoses en risquant de les conduire au-del5- de leur limite d'61asticit6. C'est pourquoi il 6tait trbsjudicieux 
de consacrer cette r6union de septembre 1980 5. la dynamique de la v6g6tation. 

L'impression finale qui ressort de rensemble des communications de ce Symposium est trbs encourageante, 
parce que les sujets 6tudi6s sont certainement importants  pour notre avenir, et parce que des progr6s 
substantiels on 6t6 r6alis6s au cours des dernibres ann6es. 

I1 nous reste maintenant  5. travailler ensemble, au cours des ann6es 5- venir aussi bien que pendant les 
journ6es du Symposium, pour apporter  des r6ponses aux questions graves qui sont dans le prolongement de 
ce Symposium. 


